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Sam  ni  y  DEBACHA  :  A  la  recherche  <1  un® 

Valois,  1  vol.  in-  U».  .«MM- 


patrie.  (Paris, 

M.  Sammy  Beracha  conte  dans 


un  bien 

gros  livre  comment,  issu  d'une  pauvre  l.unilb 

israélite  des  Balkans,  il  finit  par  se  de  b.  • 
ser  de  «on  atavisme  et  devint  disi  »l  • 
de  M.  Georges  Valois.  L’histoire  de  M.  U*»»" 
cha  remonte  au  dél 


uge,  c’est  le  cas  de  le  dire. 
pie  c’est  que  d  otu  .lui  , 


jusqu’au  jour 


Pour  montrer  ce  que  .  .  . 
l'auteur  n’hésite  pas  à  racn"*er  1  hisio 

d’Israël  depuis  les  origines  II 

où  il  tit  ses  débuts  dans  la  vie.  Passant  <  *  s 
ghettos  aux  universités,  côtoyant  à  la  1 0 1  ^ 
des  ouvriers  et  des  intellectuels,  se  ])ii\an 
de  tout,  lisant  Marx  (dit-il...)  et  Sorel  avec 
un  égal  enthousiasme,  M.  Béracha  vécu 
successivement  en  Serbie,  en  Hongrie,  en 
Yougoslavie  et  en  France.  Cette  patrie  qu  '• 
recherchait  et  qu'il  trouve  aux  dernures 

c’est  une  sorte  d’entite, 


pages  de  son  livre, 
le  Nationalisai  >  Européen.  Quel  lit  de  plumes 


pour  une  telle  inquiétude  ! 

11  v  a  ueut-être  dans  ce 


livre  quelques 


y  a  peut-etre 

bonnes  pages  et  de  la  sincérité.  Malheureuse - 

-  '  -  '  moment... 


ment  il  paraît  à  un  mauvais 
Devant  le  sort  des  millions  de  chômeurs  du 
monde  entier  et  les  cataclysmes  qui  se  pré¬ 
parent,  combien  petite  paraît  le 
d’un  homme  et  combien  confuse  1  idéologie 


destinée 


de  M.  Beracha  ! 


J.  Bn. 


Baron  de  LAHONTAN  :  Dialogues  curieux 
entre  l’auteur  et  un  sauvage  de  bon 
sens  qui  a  voyagé  et  Mémoires  de 
l’Amérique  septentrionale.  (Paris,  Mar- 
graff .  1  fort  vol.  in-8°  raisin,  268  p., 

7  grav.  hors-texte.) 

Louis-Armand  de  Lahontan  était  gentil¬ 
homme  béarnais  né  er.  1666.  Son  père, 
ingénieur  du  roi,  avait  rendu  navigables  le 
Gave  de  Pau  et  l’Adour,  ce  qui  lui  valut 
d’être  nommé  «  réformateur  général  du 
domaine  de  Béarn  ».  De  ce  privilège,  aucun 
avantage  n’échut  au  fils  qui  se  vit  aux  prises 
avec  d’interminables  chicanes  judiciaires  et 
familiales.  A  seize  ans  il  obtint  une  lieute¬ 
nance  au  régiment  de  Bourbon,  arriva  ù 
Ouébec  pour  prendre  part  ù  une  expédition 
contre  les  Iroquois.  Chargé  d’une  mission  de 
confiance  il  abandonna  son  poste  monotone 
pour  voir  le  pays  en  compagnie  de  quelques 
sauvages.  A  soii  retour,  il  fut  très  mal  vu 
des  autorités  qui  l’obligèrent  ù  demeurer 
au  Canada.  Plus  tard,  la  France  le  reçut 
mal  «  intrigues  de  bureaux,  insignes  fri¬ 
ponneries  »  le  forcèrent  ù  repartir.  On  le 
retrouvera  au  Portugal,  en  Allemagne,  en 
Hollande,  au  Danemark,  et  en  1710  ù  la  cour 
de  l’électeur  de  Hanovre.  Ses  auteurs  favoris 
sont  Pétrone  et  Lucien,  ses  amis,  Leibnitz, 
«  qui  le  prisait  fort  »,  et  Bayle. 

Lahontan,  que  ses  commentateurs,  an¬ 
noncent  comme  «  assez  triste  personnage 
turbulent,  rebelle,  irrégulier,  réfractaire,  phi¬ 
losophe  libertin  »,  meurt  en  1715  laissant 
une  œuvre  dans  laquelle,  selon  l’expression 
de  M.  Chinard,  on  peut  trouver  «  comme 
un  compendium  de  toutes  les  critiques  qui, 
au  cours  du  siècle,  allaient  être  reprises  dans 
les  Lettres  persanes,  le  Discours  sur  l’inégalité, 
l’ Essai  sur  les  Mœurs,  Candide,  l’Ingénu, 


.  .»  <ians  le  Supplément  au  \'otllln 

ct  sur t.01  ...  ‘  Traduits  en  toutes  lun„('  de 

furent  connus  et  rilscuife"]?'*' 
T  t  ri, ce  AddUon  dans  le  Sp^oS 

,le  Prions  le  T  aller  lui  ont  peuWtr, 

-  Swift  semble  hi‘ * 

dans  la  quatrième  i)ar,.n 

Voilages  ae  Gulliver.  11  est  hors  de  „ 

P  ■cVateaubrlund ,  s  en  soit  servi  :  f  •' 


,.,ns  Tôlier  lui  ont 
Steele  ‘  es  traits,  et 

q‘ Inspiré  dons  h 


P» 

s’en 


èt  re 


âe 


que 


il 


en 


es  Natchez  ;  le  sage  Adario  des  A'a,c/l 
t\°  ifs  noms  des  personnages  des  A’afci? 


tiennent  en  droite  ligne  du  vocabulair; 
GdîS,  que  Lahontan  avait  imprimé  à  la  fin 
son  ouvrage.  Cependant,  Chateaubriand 

raite  notre  auteur  «  de  menteur  et  dW. 


ant»  parce  qu’il  a  médit  des  Jésuites  (r,énif 


lu 


Dans  ses 


Dialogues.  Lahontan  se  fait  le 

missionnaires.  ■ 


)orte-parole  des  jésuites 


n’hésite  pas  ù  condamner  de  plein  vol  au 

n  "L  1  'ricains  auxquels  l'Év 

annoncé  »  mais  voici 

Adario,  auquel  «  le  bon 

foudroyer  les  réponses 

ruine  ». 


an 
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le  bon  sauvage  » 
fournit  de  quoi 


iens 
:l  les 


battre  en 


Les  deux  interlocuteurs,  dans  le  même 
brouillard  mystique,  Lahontan  prêchant  Dieu 

ivec  l’esprit  mesquin  et  hypocrite  du  prêtre 

’atholique  et  Adario  détendant  le  Grand 
Esprit  parce  que  telle  est  sa  conception  de  la 
vie,  illustrent  bien  cette  affirmation  selon  la¬ 
quelle  un  sauvage  qui  vit  en  pleine  métaphy¬ 
sique  et  reconnaît  seulement  la  causalité 
mystique  «  apparaît  extrêmement  conséquent 
dans  ses  conclusions  »  (Sir  James  brazer:  le 
Rameau  d’Or).  En  effet,  son  existence,  ses 
mœurs,  ses  croyances,  dérivées  d  une  même 
source,  forment  un  tout  absolument  cohérent 
qui  pourrait,  certes,  en  imposer  aux  mys¬ 
tiques  civilisés. 

Le  deuxième  et  le  troisième  dialogue 
traitent  des  lois  et  forment  un  réquisitoire 
contre  la  civilisation.  Adario  «  ne  trouve 
rien  dans  la  vie  de  ces  Européens,  attache- 

jusqu'à  l'acharnement  au  mien  et  au  ,,f 
qui  ne  soit  au-dessous  de  l'homme.  »  N  est- 
pas  là,  cinquante  ans  avant  Rousseau, 
thème  principal  du  Discours  sur  f’mefw*'’ 
dans  scs  lignes  essentielles?  «  Mieux  Vt  . 
mille  fois  être  Huron  avec  le  corps  nu 
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à  i 
veut 
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>t 


tranquille... 

frères  unis...  Viens  participer 


notre 


jonheur,  mais  non, 

Jas  entendre  parler  de 


ne 


Le 


un  Français ■  ■ 

devenir  h°»>";e0>r 
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quatrième  dialogue  tend  .. 

les  méfaits  de  la  civilisation  contre  M 
ûque  de  l'homme  ».  Le  dernier  trh*1  ‘  0rt 

des  termes  cm 


nariage  et 
ictuels. 


des  mœurs  en 


-i  in'lu>r 

Devant  un  texte  aussi  dense,  auss  ,  .^ps 
ant,  peut-on  parler  de  la  forme  que  1  ‘ triiire- 
rouvent  «  fort  négligée  »?  Bien  au  S(>nt 
es  termes  vifs,  certains  effets  coin 


itains  effets  couiiq  • 

et  ne  déparent  "  .  sj  c>' 
I . Wm  d’Adario-  -fli;ll()g 

lassage  où  il  tourne  en  ridicule  “  111(,  cf' 


ricins  dt 
es 


saveur 
tirades 


édifiantes 


sue 
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mi  ii  tutu  m:  %rt\  iiuivm-  dlH  t 

ulre  Eve  et  le  serpent,  prétenda»»*  “  m  a» 

aire  une  injure  à  Dieu,  de  suppose'  < 
ait  le  miracle  de  donner  la  P*'1'  (0ut 
mimai  ((ans  le  dessein  de  per*» 
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rc  humain.  Qu’ensuite  pour  l’expiation 
£  ce‘  pécho,  Dieu  pour  satisfaire  Dieu,  ait 
fait  mourir  Dieu,  que  son  Incarnation,  la 
;  le  de  sôn  supplice,  la  crainte  de  la  mort 
7  l'ignorance  de  ses  disciples  pour  porter 
fj,  paix  au  monde  sont  des  choses  inouïes. 

n’autant  plus  Que  le  péché  de  ce  premier 

nAre  a  plus  fait  de  mal  que  la  mort  de  ce 
njeu  n’a  fait  de  bien,  puisque  sa  pomme  a 
,,erdu  tous  les  hommes  et  que  le  sang  de 
lésus-Christ  n’en  a  pas  sauvé  la  moitié.  » 

Pans  les  Voyages ,  Lahontan  décrit  la 
vje  des  Sauvages,  description  peut-être 

fantaisiste  pour  les  ethnographes  mais  ac¬ 
compagnée  de  gravures  hors-texte  du  plus 

grand  intérêt. 

Ce  n’est  pas  le  moindre  mérite  de  Lahontan 
d’avoir,  un  demi-siècle  avant  l’Encyclo¬ 
pédie,  exprimé  et  répandu  sous  une  forme 
si  simple  et  si  attrayante  des  idées  subver¬ 
sives.  La  valeur  essentielle  de  ses  Dialogues 
est  qu’ils  permettent  de  remonter  vers  les 
sources  du  grand  courant  de  pensée  critique, 
précurseur  de  la  Révolution  française. 

En  tète  du  volume,  on  lira  avec  un  vif 
intérêt  l’ample  étude  de  M.  Chinard  (pro¬ 
fesseur  à  l'L’niversité  Johns  Hopkins,  de 


Br9nM°r^  f,onne  une ‘  excellente  bio- 

rrS?m,  ,Lahontan  el  une  bibliographie 

m  i  T  indispensable  si  l’on  n’oubiie  pas 
q  les  Dialogues  et  les  Voyages  connurent 
len  des  vicissitudes.  Falsifiés,  déformés, 
revus,  augmentés,  épurés  nombre  de  fois 
dans  les  multiples  éditions  françaises  et 
étrangères  parues  entre  les  années  1703 
et  1730,  et  non  réimprimés  depuis  lors,  ils 
comptaient  jusqu’à  ce  jour  comme 
rareté  bibliographique.  11  faut  savoir  gré  à 
la  Librairiï  Margraff  de  son  heureuse  initia¬ 
tive  qui  nous  restitue  une  œuvre  d’un  tel 

intérêt.  —  C.  P. 


une 


Maurice  CLAVIÈRE  :  Les  mains.  (Paris, 

Eugène  Figuière ,  1  vol.  in-16*  224  p.) 

Roman  d’amour  dans  le  plus  pur  style 
«  cinq  minutes  de  cinéma  d’avant-guerre  ». 

Il  commence  ainsi-  : 

«  Il  y  a  quelque  chose  de  meilleur  que  nos 
étreintes  et  que  nos  mutuelles  caresses  ;  ce 
sont  les  rêves  de  ma  volupté  dans  la  solitude.» 

Et  ainsi  de  suite,  avec  tout  ce  qu’il  faut 
(sur  la  Côte-d’Azur)  comme  volupté,  jalousie, 
alcoolisme  du  désespoir  et  crime  final.  —  J. Br. 


LIVRES  REÇUS 

compte  dans  les  prochains  numéros 


Dommanget 


Les  Héritiers  de  la  Toison  d’Or. 
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(Beauvais,  Prévôt.) 

Raoul  Whitfield  :  Les  Emeraudes  sanglantes. 

(Gallimard.  ) 

F.  Panférov  :  La  Communauté  des  Gueux.  ( Editions 

Sociales  Internationales.) 

Maxime  Gorki  :  Eux  et  Nous.  (Editions  sociales 

Internationales.  ) 

Pierre  Nikiforov  :  La  Grève.  (Bureau  d' Editions.) 
C.  Bobrovskaia  :  Ivan  Rabouchkinè.  (Bureau 

<1  éditions.) 

H.  Meins  :  L'Espagne  en  feu.  (Bureau  df Editions.) 

G.  Grinko  :  Le  Plan  quinquennal.  2e  éd.,  revue  et 
augmentée.  ( Bureau  d' Editions.) 

Hans  Kohn  :  L’humanisme  juif.  ( Bieder.) 

Œuvres  de  Jean  Jaurès.  Textes  rassemblés,  présentes 
et  annotés  par  Max  Bonnafous'.  Etudes  Socialistes.  1  . 

1888-1897.  (Rieder.)  .  .  . 

Jeanne  Bouvier  :  Les  Femmes  pendant  la  rvevo 

•'ition .  (Figuière.) 

Louis  Coquet  : 

1  Maisonneuve.)  .... 

Bernard  Fay  :  Georges  Washington,  gentdhomme. 

1  grasset.)  .  .  rk.  .  # 

9-  Lenotre  :  Les  derniers  terroristes,  (birmin  i  o 

et  Cie.) 

Sigmund  Freud  :  L’avenir  d’une  illusion.  (Denoë 

Steele.)  .. 

*  et' Y.  Allendy  :  Capitalisme  et  Sexualité.  (Denofl 

"  ■-> teele .)  .  , 

{•Dubois  :  U.  R.  S.  S.  Une  nouvelle  humanité-^0  ois.^ 

irrf  ,  Nicolaievsky  :  Istoriia  odnovo  predatelia.  ( 

°Ç0,'S’  Berlin. j  ,  ,nln  pe  la 

Madrid1;'8  absolu1a  a  la  revolucion  sociahsta.  < 

11,5;  Cabriola  :  Au  delà  du  Capitalisme  el  du  Socia 
sr,n9^u^ér  Vvcrs  l’unité  d’action  du  Ç^l®,ïSjP*r 

-  £  osas  t  i.°«y 

a ' «  Br . to „  ;  Misère  de  le  poésie.  (EdUio’»  Sur- 

n,'  jy]  '  Kaganovitch  :  L’urbanisme  soviétique 

j  u£d  liions.  )  financement  du 

Grmko,  V.  Koulbycbev  :  Le  hna 
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Victor  Alter  :  Comment  réaliser  le  socialisme?  (Valois.) 
Lucien  Laurat  :  Un  système  qui  sombre.  (L'Eglan- 
tine,  Bruxelles.^ 

Léon  Trotsky  :  La  Révolution  permanente.  (Rieder.) 
Dr  Edgar  Stern-Rubarth  :  Strcseman  l’Européen. 

(  Valois.) 

Ch.  RemiUy  :  Les  Chevaliers  de  la  Roulotte. 
(Figuière.) 

La  Réglementation  du  travail  féminin.  (B.  1.  T.) 
Maurice  Hamburger  :  Léon  Bourgeois.  (Rivière.) 
C.-J.  Gignoux  :  Rouvier.  (Gallimard.) 

A.  Matter  :  Les  Jésuites.  (Rieder.) 

E.  Clavière  .i  Les  Mains.  (Figuière.) 

A.  Drouin  :  Refuges.  (Valois.) 

P.  Velay  :  Action  et  génération.  (Rivière.) 

E.  Fleg  :  Ma  Palestine.  (Rieder.) 

Perieteanu  :  Traité  de  Mécanique  économique, 

(Giard.) 

A.  Prévôt  :  Cieux  Nouveaux.  (Figuière.) 

H.  Mendel  :  La  Crise,  ses  causes,  ses  remèdes. 

(Dernières  Nouvelles  de  Strasbourg.) 

Ernestan  :  Le  Socialisme  contre  l’autorité.  < Ed. 

Réalistes,  Bruxelles.; 

Valentin  Bresle  :  Le  Charme  poétique  (I,  II).  (Mer¬ 
cure  de  Flandre.)  .... 

H.  Pinard  de  la  Boullaye  :  Marie,  chef-d  œuvre 

de  Dieu.  (Ed.  Spes.) 

H  Pinard  de  la  Boullaye  :  Jésus  Messie.  Le  thau¬ 
maturge  et  le  prophète*  (Ed.  Spes.) 

Félicien  Challaye  :  Pour  la  paix  sans  aucune  réserve. 

^Thomas^Hardy  :  Jude  l’Obscur.  (Stock.) 
Emmanuel  Evain  :  Le  problème  de  l’indépendance 

:’îïf  di  m«.,è  « 
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Moch 
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Fer- 


SeMarSïfl Meunier  :  Sapho.  Anacréon  et  Anacréon- 
tiques.  (GrassefJ  radicalisme.  (Valois.) 

Albert  Bayet  L  Le  rauicaiitt^si  /Fiaui4r9.} 
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1ACHA  :  A  la  recherche  d’une 

aris,  Valois ,  1  vol.  în-lo,  olo  p.;. 

;  Beracha  conte  dans  un  bien 
unent,  issu  d  une  pauvre  faim  i 
3alkans,  il  finit  par  se  débarras- 
atavisme  et  devint  disciple... 
s  Valois.  L’histoire  de  M.  Bera- 
au  déluge,  c’est  le  cas  de  le  dire, 
r  ce  que  c’est  que  d’être  .Juif, 
site  pas  à  raconter  l’histoire 
iis  les  origines  jusqu’au  jour 
lébuts  dans  la  vie.  Passant  des 

universités,  côtoyant  à  la  fois 

et  des  intellectuels,  se  privant 
t  Marx  (dit-il...)  et  Sorel  avec 
îousiasme,  M.  Béracha  vécut 
it  en  Serbie,  en  Hongrie,  en 
l  en  France.  Cette  patrie  qu’il 
qu’il  trouve  aux  dernières 
livre,  c’est  une  sorte  d’entité, 


inquiétude  ! 


Quel  lit  de  plumes 


t-être  dans  ce  livre  quelques 
ît  de  la  sincérité.  Malheureuse- 
it  à  un  mauvais  moment... 
;  des  millions  de  chômeurs  du 
et  les  cataclysmes  qui  sc  pré- 
en  petite  paraît  le  destinée 
t  combien  confuse  l’idéologie 
1  —  J.  Bn. 


INTAN  :  Dialogues  curieux 
ir  et  un  sauvage  de  bon 
^1,  voyagé  et  Mémoires  de 
«septentrionale .  (Paris,  Mar¬ 
ri  vol.  in-8°  raisin,  268  p., 
rs-texte.) 

nd  de  Lahontan  était  gentil- 
îais  né  en  1666.  Son  père, 
roi,  avait  rendu  navigables  le 
et  l’Adour,  ce  qui  lui  valut 
î  «  réformateur  général  du 
éam  ».  De  ce  privilège,  aucun 
lut  au  fils  qui  se  vit  aux  prises 
inables  chicanes  judiciaires  et 
ieize  ans  il  obtint  une  lieute- 
iment  de  Bourbon,  arriva  à 
irendre  part  à  une  expédition 
uois.  Chargé  d’une  mission  de 
>andonna  son  poste  monotone 
iys  en  compagnie  de  quelques 
m  retour,  il  fut  très  mal  vu 
qui  l’obligèrent  à  demeurer 
lus  tard,  la  France  le  reçut 
es  de  bureaux,  insignes  fri- 
forcèrent  à  repartir.  On  le 
Portugal,  en  Allemagne,  en 
ianemark,  et  en  1710  à  la  cour 
î  Hanovre.  Ses  auteurs  favoris 
;t  Lucien,  ses  amis,  Leibnitz, 
fort  »,  et  Bayle. 

que  ses  commentateurs,  an- 
ne  «  assez  triste  personnage 
■lie,  irrégulier,  réfractaire,  phi- 
n  »,  meurt  en  1715  laissant 
ns  laquelle,  selon  l’expression 
!,  on  peut  trouver  «  comme 
m  de  toutes  les  critiques  qui, 
fecle,  allaient  être  reprises  dans 
unes,  le  Discours  sur  Vinéqalilé 
*  Mœurs,  Candide,  l’Ingénu ’ 


ot  surtout  dans  le  Supplément  au  Voyage  dt 
Bougainville.  Traduits  en  toutes  langues, 
les  Dialogues  furent  connus  et  discutes  hors 
te  France.  Addison  dans  le  Spectalor  et 
Stee  e  dans  le  Taller  lui  ont  peut-être  em¬ 
prunté  quelques  traits,  et  Swift  semble  bien 
s’en  être  inspiré  dans  la  quatrième  partie 
des  Voilages  de  Gulliver,  il  est  hors  de  cloute 
que  Chateaubriand  s’en  soit  servi  :  il  en  a 
repris  plusieurs  tableaux  dans  Alala  et  dans 

les  Natchez ;  le  sage  Adario  des  Natchez 

porte  le  même  nom  que  le  héros  de  Lahontan 

et  les  noms  des  personnages  des  Natchez 

viennent  en  droite  ligne  du  vocabulaire 

indien  que  Lahontan  avait  impiimc  «i  la  lin 

de  son  ouvrage.  Cependant,  Chateaubriand 

traite  notre  auteur  «  de  menteur  et  d’igno¬ 
rant  »  parce  qu  il  a  médit  des  Jésuites  (  Génie 

du  Christianisme). 

Dans  ses  Dialogues,  Lahontan  se  fait  le 
porte-parole  des  jésuites  missionnaires.  ]| 
«  n’hésite  pas  à  condamner  de  plein  vol  au 
feu  éternel  ces  Américains  auxquels  l’Evan¬ 
gile  n’a  jamais  été  annoncé  »  mais  voici 
«  le  bon  sauvage  »  Adario,  auquel  «  le  bon 
sens  fournit  de  quoi  foudroyer  les  réponses 

et  les  battre  en  ruine  ». 

Les  deux  interlocuteurs,  dans  le  même 
brouillard  mystique,  Lahontan  prêchant  Dieu 
avec  l’esprit' mesquin  et  hypocrite  du  prêtre 

catholique  et  Adario  défendant  le  Grand 
Esprit  parce  que  telle  est  sa  conception  de  la 
vie,  illustrent  bien  cette  affirmation  selon  la¬ 
quelle  un  sauvage  qui  vit  en  pleine  métaphy¬ 
sique  et  reconnaît  seulement  la  causalité 
mystique  «  apparaît  extrêmement  conséquent 
dans  ses  conclusions  »  (Sir  James  Frazer  :  le 
Rameau  d’Or).  En  effet,  son  existence,  ses 
mœurs,  ses  croyances,  dérivées  d’une  même 
source,  forment  un  tout  absolument  cohérent 
qui  pourrait,  certes,  en  imposer  aux  mys¬ 
tiques  civilisés. 

Le  deuxième  et  le  troisième  dialogues 
traitent  des  lois  et  forment  un  réquisitoire 
contre  la  civilisation.  Adario  «  ne  trouve 
rien  dans  la  vie  de  ces  Européens,  attachés 
jusqu’à  l’acharnement  au  mien  et  au  tien 
qui  ne  soit  au-dessous  de  l’homme.  »  N’est-ce 
pas  là,  cinquante  ans  avant  Rousseau,  le 
thème  principal  du  Discours  sur  l' Inégalité, 
dans  ses  lignes  essentielles?  «  Mieux  vaut 
mille  fois  être  Huron  avec  le  corps  nu  et 
l’àme  tranquille...  Nous  sommes  nés  libres 
et  frères  unis...  Viens  participer  à  notre 
bonheur,  mais  non,  un  Français  ne  veut 
pas  entendre  parler  de  devenir  homme.  » 
Le  quatrième  dialogue  tend  à  prouver 
«  les  méfaits  de  la  civilisation  contre  le  phy¬ 
sique  de  l’homme  ».  Le  dernier  traitera  du 
mariage  et  des  mœurs  en  des  termes  encore 

actuels. 


Devant  un  texte  aussi  dense,  aussi  iinpc 
tant,  peut-on  parler  de  la  forme  que  d’aucu 
trouvent  «  fort  négligée  »?  Bien  au  conlruii 
les  termes  vifs,  certains  effets  comiques  so 
pleins  de  saveur  et  ne  déparent  nullcmc 


les  tirades  édifiantes 
passage  où  il  tourne  en 
entre  Eve  et  le  serpent, 
faire  une  injure  à  Dieu,  de  supi 
fait  le  miracle  de  donner  la  parole  à  1 
animal  dans  le  dessein  de  perdre  tout 


d’Adario.  Ainsi 
ridicule  «  le  dialog 
prétendant  que  c  c 

de  supposer  qu  i*  < 
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Relire  humain.  Qu’ensu 
de  ce  péché,  Dieu  pour  satisf 

fait  mourir  Dieu, 


pour 


Meu 


honte  de  son  supplice 
•  1>!  _ 


que  son  Incarnation 

■  _  m 


ition 

ait 


tt 


ignorance  de  ses  discipl 


crainte  de  la  mort 


pour  port 


la  sont  des  choses  inouïes 

péché  de  ce  preinie 


D’autant  plu 


q  u  e 


t  de  c 


père  a  plus  fait  de  mal  que  la 
Dieu  n  a  fait  de  bien,  puisque  sa  pomme  a 
perdu  tous  les  hommes  et  que  le  sang  de 
Jésus-Christ  n  en  a  pas  sauvé  là  moitié 


Dans  les  Voyages ,  Lahontan 


vie 


des  Sauvages,  descripti 


décrit 

peut  -  être 

BBH  ac- 


fantaisiste  pour  les  ethnographes  mais 
compagnée  de  gravures  hors- 
grand  intérêt. 


text 


du 


Ce  n’est  pas  le  moindre  mérite  de  Lahontan 
d’avoir,  un  demi-siècle  avant  l’Encyclo¬ 
pédie,  exprimé  et  répandu  sous  une  forme 
m  simple  et  si  attrayante  des  idées  subver¬ 
sives.  La  valeur  essentielle  de  ses  Dialogues 
est  qu  ils  permettent  de  remonter  vers  les 
sources  du  grand  courant  de  pensée  critique, 
précurseur  de  la  Révolution  française. 

En  tète  du  volume,  on  lira  avec  un  vif 
intérêt  l’ample  étude  de  M.  Chinard  (pro¬ 
fesseur  à  l’L-niversité  Johns  Hopkins,  de 


Baltimore)  qi 
graphie  de  I. 
critique  indis 

que  les  Dialo 

bien  des  vie 
revus,  angine 
dans  les  mu 

étrangères  pt 
et  1730,  et  n 

comptaient  j 

rareté  bibliogi 
la  Librairi  5  M 
tive  qui  nous 
intérêt.  — C.  P 

Maurice  CLA1 
Eugène  Fig\ 

Roman  d’a 
«  cinq  minute 
11  commenc 

«  Il  y  a  quel 
étreintes  et  qi 
sont  les  rêves  < 
Et  ainsi  de 
(sur  la  Côte-d’j 
alcoolisme  du  c 


dont  il  sera  rendu  compte  dans  les  prochi 


Maurice  Dommanget  :  Le  symbolisme  et  le  Pro¬ 
sélytisme  révolutionnaires  à  Beauvais  et  dans  l’Oise. 

fBeauvais,  Prévôt.) 

Raoul  Whitfield  :  Les  Kmeraudes  sanglantes. 

(  Gallimard.) 

F.  Panférov  :  La  Communauté  des  Gueux.  Œditions 
Sociales  Internationales.) 

Maxime  Gorki  :  Eux  et  Nous.  (Editions  sociales 
internationales.) 

Pierre  Nikiforov  î  La  Grève.  (Bureau  d  Editions.) 
C.  Bobrovskaïa  :  Ivan  Baboiichkine.  (Bureau 


d' Editions.  ) 


H.  Moins 


L’Espagne  en  feu.  (Bureau  d’ Editions.) 
Le  Plan  quinquennal.  2f  éd.,  revue  el 


G.  Grinko  . 

augmentée.  (  Bureau  d' Editions.) 

humanisme  juif.  (Bieder.) 


!  !  u  v  res^b  hJean  Jaurès.  Textes  rassemblés 
(Li.vres  de  Jean  jau^|infoiis.  Etudes  Socialistes.  1 


et  annotés  par 

1888-1897.  (Bieder.) 


Jeanne  Bouvier 


Les  Femmes  pendant  la  Révo 


lution.  (Figuière.) 


Louis  Coquet 


Les  Héritiers  de  la  Toison  d’Or. 


(  Ma 


Bernard  Fay 


Georges  Washington,  gentilhomme. 


(  Grasset.) 


G 


Les  derniers  terroristes.  (Firmin-Didot 


Cie.) 


Sigmund 


't  Steele.) 


et 


R 


L’nvenir 


I’ 


’hision.  (l)enoël 


Capit 


J.r 


h 


L 


lité.  (Denoil 


té.  (  Valois.) 


-  -  ' 


atelia.  (Pe- 


Victor  Alter  :  Ce 
Lucien  Laurat 
fine,  Bruxelles.; 
Léon  Trotsky  : 

Dr  Edgar  Stex 

(  Valois.) 

Ch.  Remilly 

(Figuière.) 

La  Réglementai 

Maurice  Ham) 
C.-J.  Gignoux 
A.  Mattéi*  :  L( 

E.  Clavière  :  L 
A.  Drouin  :  H 
P.  Velay  :  Actii 
E.  Fleg  :  Ma  I 
Perieteanu  : 

(  Giard.) 

A.  Prévôt  :  Cie 
H.  Mendel  :  Lt 
(  Déni  i  ères  Nouvel  U 
Ernestan  :  Le 
Réalistes,  Bruxelles 
Valentin  Bresle 
cure  de  Flandre.) 
H.  Pixiard  de  ! 

de  Dieu.  ( Ed.  Spes 

H.  Pinard  de  la 
maturge  et  le  propl 

Félicien  Challay 
(Chez  raideur.) 

Thomas  Hardy 
Emmanuel  Evai 
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le  ce  premier 
a  mort  de  ce 
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Baltimore)  qui  donne 


excellente  bio 


graphie  de  Lahontan  et  une  bibliographie 


critique  indispensable  si  1 


oublie  pas 


que  les  Dialogues  et  les  Voyages  connurent 

vicissitudes.  Falsifiés,  déformés 


bien 


des 


revus,  augmentés,  épurés  nombre  de  fois 


dans 


les 


étrangères 


multiples  éditions  françaises 


parues 


entre 


les 


années 


et 

1703 


et  1730,  et  non  réimprimés  depuis  lors,  ils 
comptaient  jusqu’à 
rareté  bibliographique 


ce 


jour 


comme  une 


faut  savoir  gré 
la  Librairie  Margraff  de  son  heureuse  initia 
tive  qui  nous  restitue  une  œuvre 


tel 


intérêt 


C.  P 


î  de  Lahontan 
it  l’Encyclo- 

us  une  forme 
idées  subver¬ 
ses  Dialogues 
inter  vers  les 
msée  critique, 
ançaise. 
i  avec  un  vif 
Chinard  (pro- 
Hopkins,  de 


Maurice  CLAVIÈRE  :  Les  mains.  (Paris, 

Eugène  Figuière ,  1  vol.  in- 16*  224  p.) 

Roman  d’amour  dans  le  plus  pur  style 
«  cinq  minutes  de  cinéma  d’avant-guerre  ». 

Il  commence  ainsi*  : 

«  Il  y  a  quelque  chose  de  meilleur  que  nos 
étreintes  et  que  nos  mutuelles  caresses  ;  ce 
sont  les  rêves  de  ma  volupté  dans  la  solitude.» 

Et  ainsi  de  suite,  avec  tout  ce  qu’il  faut 
(sur  la  Côte-d’Azur)  comme  volupté,  jalousie, 
alcoolisme  du  désespoir  et  crime  final.  —  J.Br. 
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indu  compte  dans  les  prochains  numéros 


alisme  et  le  Pro- 
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udes  sanglantes. 

Gueux.  ( Editions 


(  Editions  sociales 


: reau  d' Editions.) 
chkinè.  ( Bureau 


ire.au  d' Editions.) 
,  2*“  éd.,  revue  et 


(  Rieder.) 

semblés,  présentés 
es  Socialistes.  1  : 
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éJ 


endant  la  Révo- 


Toison  d’Or 


gentilhomme. 


fi/i 

fFirmin-Didot 


usion.  ( Denoil 


exualité.  (Denoil 


•  A  0 


Victor  Alter  :  Comment  réaliser  le  socialisme?  (  Valois.) 

Lucien  Laurat  :  Un  système  qui  sombre.  (L'Eglan- 
tine ,  Bruxelles.; 

Léon  Trotslcy  :  La  Révolution  permanente.  (Rieder.) 

Py  Edgar  Stern-Rubarth  :  Streseman  l’Européen. 

(  Valois.)  * 

Gh.  Remilly  :  Les  Chevaliers  de  la  Roulotte* 
(Figuière.) 

La  Réglementation  du  travail  féminin.  (B.  J.  T.) 
Maurice  Hamburger  :  Léon  Bourgeois.  (Rivière.) 
C.-J.  Gignoux  :  Rouvler.  (Gallimard.) 

A.  Matter  :  Les  Jésuites.  (Rieder.) 

E.  Glavière.:  Les  Mains.  (Figuière.) 

A.  Drouin  :  Refuges.  (Valois.) 

P.  Velay  :  Action  et  génération.  (Rivière.) 

E.  Fleg  :  Ma  Palestine.  (Rieder.) 

P®rl®t*&nu  :  Traité  de  Mécanique  économique* 
(Giard.)  M 

A.  Prévôt  :  Lieux  Nouveaux.  (Figuière.) 

/ , i  *i  . .  ^ ®  ses  causes,  ses  remèdes. 

(Dernières  Nouvelles  de  Strasbourg.) 

Lrnestan  :  Le  Socialisme  contre  l’autorité.  (  Ed. 
Réalistes,  Bruxelles.; 

Valentin  Bresle  :  Le  Charme  poétique  (I,  II).  (Mer¬ 
cure  de  Flandre.) 

.  Pinard  de  la  Boullaye  :  Marie,  chef-d’œuvre 
de  Dieu.  (Ed.  Spes.) 

Pinard  de  la  Boullaye  :  Jésus  Messie.  Le  thau» 
m^Jurge  et  le  prophète*  (Ed.  Spes.) 

. Challaye  :  Pour  la  paix  sans  aucune  réserve. 

(Cher  l  nnlenr.  ) 


